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Nous avons annoncé dans
notre numéro précédent que
la Journée Nationale du Sta¬
lag V B était fixée au diman¬
che 4 octobre 1953.

Le triomphal succès obtenu
par notre Journée 1952, —

qui a laissé un souvenir inou¬
bliable à tous ceux qui y ont
assisté, tant par l'organisation
impeccable réalisée par les res¬
ponsables que par l'ambiance
fraternelle dans laquelle elle
s'est déroulée, — nous oblige
à préparer dès maintenant cel¬
le de cette année. L'an dernier,
nous avions offert à nos amis
bleges une réception qu'ils ont
eux-mêmes qualifiée de « for¬
midable » et notre grand ami
André Chanu avait organisé
un programme artistique de
haute tenue.

Cette année, notre Journée
Nationale devait se dérouler
entre nous, nos amis belges
n'étant invités que pour 1954.
Mais un fait nouveau et très
important pour l'unité P.G. est
venue déranger l'ordonnance
du programme.

Nos amis du Stalag V A
voulaient organiser leur Jour¬
née Nationale en octobre 1953.

Pourquoi, puisque nos deux
Stalags sont liés par tant de
souvenirs communs, ne pas
réunir les deux journées en

Notre Journée Nationale du 4 octobre 1953
une seule et ne faire qu'une
Grande Journée Nationale V
A-V B ?
A peine cette idée fut-elle

émise qu'elle fut adoptée d'en¬
thousiasme et, cette fois, ce
seront nos amis du V A qui
inviteront nos camarades bel¬
ges.

Ceux qui connaissent le
Bouthéon rétorqueront que le
manque de place sera un obs¬
tacle au succès de la fête et

que nous risquons de refuser
davantage de camarades qu'en
1952. Mais notre Bureau a,
d'ores et déjà, pris ses dispo¬
sitions. Devant l'ampleur du

succès de l'an dernier, il s'est
attaché à assurer un parfait
déroulement à la Journée Na¬
tionale du 4 octobre 1953.
Aussi une salle magnifique,
pouvant contenir plus de 250
convives, a-t-elle été retenue.

Une piste de danse impecca¬
ble ainsi qu'une petite scène

L°adjMdlâist...
A. Jacques-S. Ba.mm.ert.

C'était vraiment un tout petit adju¬
dant, ce qui se fait de plus petit dans
le format miniature, un bibelot d'ad¬
judant. Les tailleurs, qui ne respectent
rien, l'avaient baptisé l'adjudant de
poche.
Qu'il était beau quand il nous arri¬

va ! Oh, pas physiquement, bien sûr :
c'était un petit homme tout plissé et
rabougri avec du poil plein les yeux
et les oreilles, mais son uniforme
ancien et scintillant de décorations, le
faisait pareil aux joujoux de nos

anciens noëls.

Les Chleuh commencèrent par le dé¬
pouiller de son beau casque à visière
d'or qu'il avait pu défendre jusque-là
contre leur cupidité. L'échange de sa

glorieuse bourguignotte contre un bon¬
net de police délavé et trop grand
mit le comble à son abrutissement. Il
ne reprit quelque conscience que, lors¬
que, installé sur le premier lit près
de la porte dans la baraque des gen>
darmes, il comprit que les Allemands
l'avaient nommé chef de baraque.

Cependant, des difficultés s'élevèrent

Notre ami Georges-H. Patin, ré¬
pondant à l'appel que nous avions
lancé, dans le numéro 61 d'avril
1953, nous adresse un conte char¬
mant que nous nous faisons une
joie de publier dans notre numéro
de juin.
Le grand Yves, transfuge du Sta¬

lag IV A, s'excuse de nous adres¬
ser une histoire qui intéresse prin¬
cipalement ce Stalag. Mais les
histoires de prisonniers ne sont pas
réservées uniquement à un Stalag
mais intéressent toute la gent pri¬
sonnière, ce qui est d'ailleurs fort
bien démontré par le succès de la
littérature gefang.
Nous tommes particulièrement

sensibles au grand honneur que
nous fait notre ami Patin en nous
assurant d'une collaboration pres¬
que constante à notre jouranl. Et
nous sommes certains d'être les
interprètes de tous nos amis de
l'Amicale en adressant à notre ca¬
marade nos chaleureux remercie¬
ments.

« Le Captif ».

Dernier écho de l'Assemblée
(Suite et fin)

Nous avons eu ta joie de rendre
visite à nos amis belges en avril
dernier; nous avons rapporté de
là-bas un souvenir inoubliable de
l'accueil fait par nos amis. A notre
tour, au mois d'octobre dernier,
nous recevions dans cette maison
nos amis belges; la plupart d'entre
vous étaient présents et vous con¬
naissez le succès de notre récep¬
tion : nous savons que nos amis
belges sont partis enthousiasmés.
Nous irons à nouveau le dernier

dimanche d'avril à Bruxelles et
j'invite tous ceux qui peuvent y
aller à se joindre à nous, et, en
particulier, ceux qui possèdent des
voitures et qui pourraient emmener
des camarades, à se faire connaî¬
tre.
La tombola a eu un succès écla¬

tant et nous a permis de soulager
bien des misères.
Nous allons au cours de cette

année en lancer une nouvelle d'un
million. Nous avons besoin du
concours de tous et aussi de trou¬
ver beaucoup de lots, le règlement
ne nous autorisant pas à dépasser
15 °lo du montant pour les frais
ou les lots. Il va donc falloir faire
appel à vos relations pour les lots
et pour la vente des billets.
Notre fête du mois de mars a

eu également un grand succès.
Malheureusement, nous n'avons pu
avoir, cette année, la salle avant
le mois d'avril; c'est la raison pour
laquelle, étant donné cette date
tardive, nous avons renoncé, pour
cette année, à l'organisation de
cette fête.
Nous pensons, en 1954, avoir une

grande salle et, si vous pouvez nous
aider à en trouver, n'hésitez pas
à nous le faire savoir.
Nous pouvons dire que votre

Amicale est dans cette maison une
de celles qui marchent bien; mais
nous souhaitons que, grâce à votre
concours, elle devienne une des
plus importantes. Nous le pouvons
si vous le voulez. Il y a des souf¬

frances, nos orphelins grandissent.
Mais, avec, l'âge, nous avons de
plus en plus de camarades malades
et nous voudrions, chaque fois qu'il
est fait appel à nous, répondre
aussi généreusement que nous l'a¬
vons fait jusqu'à ce jour.
Si vous continuez à nous assurer

de ixotre confiance, nous voulons
maintenir et développer les acti¬
vités de l'Amicale avec le concours
de tous et dans le même esprit qui
nous a toujours tous animés aussi
bien en captivité que depuis notre
retour. Entr'aide et amitié doivent
continuer d'assurer l'union de tous
les anciens V B.

tout de suite, car les gars robustes
qu'étaient les gendarmes se vexèrent
d'être commandés par un nabot. Dès
qu'ils surent le nom de l'adjudant de
poche, ils le moquèrent ouvertement
et pourtant c'était un nom que les
bleus prononçaient jadis avec une res¬

pectueuse terreur, un nom qui avait
fait trembler les indigènes, un nom

qui parfois avait donné lieu à d'in¬
nocentes plaisanteries au mess, mais
n'était jamais apparu comme en cette
Silésic inhospitalière, te] un cruel
sebriquet : il s'appelait Chérubin !

Les choses se gâtèrent dès le lende¬
main matin à la manœuvre. Les gen¬

darmes, venus de toutes les provinces
de France, s'étaient formés en peloton
et, tous les jours, dès le réveil, ils
opéraient d'impeccables évolutions sous

les yeux attendris des Allemands et
avec une discipline inconnue en Fran¬
ce. Or, les fonctions de chef de bara-

que entraînaient le commandement de
la manœuvre à pied. Il apparut tout
de suite que les commandements du dit
Chérubin étaient aussi démodés que
son uniforme, et, au milieu, des rires
qui lui étaient autant de coups de
poignard, les gendarmes organisèrent
une pagaïe et un chahut déshonorant.
Le commandant du camp avait laissé
entendre que la France «kollaboratrice»
avait grand besoin de gendarmes dis¬
ciplinés et que, s'ils faisaient preuve
de bonne volonté, ils seraient rapide-^
ment renvoyés dans leur patrie. C'est
pourquoi les gendarmes avaient à
cœur de prouver qu'ils étaient d'excel¬
lents manœuvriers et de parfaits auto¬
mates. Sous l'œil goguenard des geô¬
liers, ils huèrent sans pudeur leur
nouveau petit capitaine.
Chassé de la baraque si bien bri¬

quée des gendarmes, l'adjudant Ché¬
rubin la quitta en pleurant. Heureu¬
sement, son calot trop grand, lui tom¬
bant sur le nez, cachaient les grosses
larmes qui suivaient les rides de son

Georges-H. Patin.
(.Voir la suite page 4)

visage.

permettront aux festivités de
se dérouler normalement. No¬
tre ami André Chanu sera,

comme à l'accoutumée, le
grand maître des réjouissances.

Vous voyez, chers amis, que
tout a été mis en œuvre pour
la parfaite réussite de la Jour¬
née Nationale V A-V B.

Nous espérons que vous
viendrez nombreux car votre

présence sera pour le Bureau
national un réel encouragement
et aussi la plus belle des ré¬
compenses, celle à laquelle il
tient par-dessus tout.

Ce sera la preuve de votre
attachement à votre Amicale,
la certitude que vous êtes de
tout cœur avec vos dirigeants.

Retenez donc là date du 4
octobre 1953.

Allons, chers amis de Pro¬
vince et de Paris, venez parti¬
ciper à notre repas amical,
venez retrouver dans une am¬

biance de fête vos anciens
compagnons de captivité que
vous n'avez peut-être pas re¬
vus depuis votre libération et
venez fêter comme il convient
le 1 700eme membre de votre

puissante Amicale.
Nous vous donnons rendez-

vous au 4 octobre 1953, pour
notre Journée Nationale et le
lancement de notre grande
tombola du million.

Partie de football au Waldho
Le dimanche 6 octobre 1940 est

pour les pensionnaires du Waldho
une date historique. Car c'est ce
jour-là qu'eut lieu la première sor¬
tie autorisée aux médecins et infir»
miers de l'hôpital. Sortie, bien
entendu, effectuée sous la surveil¬
lance de gardiens en armes. Ah !
ces gardiens en armes, quelles dis¬
cussions ils provoquèrent dans la
semaine précédant la sortie.

Ce fut d'abord la protestation
du corps médical, qui, textes en
mains, prouva au médecin-chef
allemand, le gros Wintermantel,
que cette mesure de défiance était
tout à fait contraire aux règle-

<J)ie£ze
Notre camarade Raymond Ferry,

59, rue Nollet, à Paris, nous fait
parvenir des renseignements com¬
plémentaires sur les circonstances
qui ont amené la mort de notre
bon camarade Pierre Pierron, de
Sainte-Barbe (Vosges).
Ancien évadé du Kaiserhoff à

Tuttlingen, évasion réussie le 16
septembre 1951, Pierre Pierron, en
vrai patriote, pendant l'occupation,
reprit le combat en adhérant à un

groupe de résistance. Mais laissons
à notre camarade Maurice Peter,
de Baccarat (Vosges), le soin de
nous conter la tragique odyssée de
notre regretté compagnon de cap¬
tivité :

Pierre Pierron, du 20« Régiment
du Train, prisonnier au Stalag V
B, s'évade, le 16 ou le 18 septem¬
bre 1941, du Kaiserhoff à Tuttlin¬
gen. Arrivé en France à Annemas-
se, le 22 septembre 1941; démobilisé
à Annecy, le 26 septembre 1941.
D'Annecy, Pierre et moi sommes

allés chez un oncle à moi, à Bour-
ganeuf, dans la Creuse, où nous
sommes restés une dizaine de jours.
Grâce à mon cousin, qui était alors
en permission, Pierre a eu une

place de magasinier dans le régi¬
ment de mon cousin; quant à moi,
je suis parti à Monaco. Quelque
temps après, Pierre m'a téléphoné
en me disant qu'il avait de faux
papiers pour lui et pour moi et
que, si je décidais de rentrer à
Baccarat, il m'attendrait pour ren¬
trer ensemble. Sur mon refus de
revenir en zone interdite, il est
rentré seul et a fait partie d'un
groupe de résistance. Il demeurait
à Sainte-Barbe (Vosges), à 7 km.
de Baccarat. Quand les Allemands
évacuèrent Sainte-Barbe, il partit
avec sa mère à Thiaville, à 10 km.
de chez lui.
Un jour, les troupes américaines

approchèrent de Thiaville. Pierre
alla au-devant d'elles et leur expli¬
qua où se trouvaient les Allemands,
Les Ricains envoyèrent quelques
obus sur l'endroit indiqué, infligè¬
rent des pertes sensibles aux
Chleuh, mais se retirèrent pour ne
revenir que deux jours plus tard
mais en force. Un officier boche
avait vu avec ses jumelles qu'un
civil était allé parler aux Ricains.
Il fit donc rassembler tous les hom¬
mes à la mairie de Thiaville et
leur dit qu'il avait vu que l'un

d'eux avait été renseigner les Ri¬
cains et que, par sa faute, les
Allemands venaient d'éprouver des
pertes. Il donna sa parole que, si
le coupable se dénonçait, celui-ci
serait fusillé, mais que les autres
ne seraient pas inquiétés. Pierre
n'hésita pas à dire que c'était lui
et naturellement il fut abattu
après avoir été torturé.
Son corps fut retrouvé grâce à

son chien qui pleurait devant un
buisson épais.
Il repose dans le caveau de fa¬

mille, au cimetière de Sainte-Bar¬
be. Sa mère n'a jamais su, car on
le lui a caché, qu'il avait été tor¬
turé. Elle est décédée depuis.
Sur la tombe il y a : « Ici re¬

pose Pierre Pierron, F.F.I., fusillé
par les Allemands, le 4-11-44, à
l'âge de 36 ans ».

Le Stalag V B comptait déjà de
nombreux martyrs. Notre pauvre
camarade Pierre Pierron vient s'a¬
jouter à leur liste. L'Amicale tout
entière s'incline respectueusement
devant la tombe de ce héros. Et
que son sacrifice, qui n'a pas été
vain, soit pour nous tous un exem¬
ple et un guide !

ments de la Convention de Genève.
Mais règlements et protestations

vinrent échouer contre la décision
du commandant du camp qui vou¬
lait bien accorder la sortie des
« Sanitaters » mais sous le contrô¬
le des gars de laWehrmacht armés
jusqu'aux dents. Les Allemands,
bien entendu, se moquent des rè¬
glements, car, en octobre 1940, ils
font cavaliers seuls.
Aussi, ce premier dimanche d'oc¬

tobre, sous un chaud soleil, c'est
une troupe en bon ordre qui mar¬
che allègrement sur la route de
Kirnach, bien encadrée d'une dou¬
zaine de flingots.
Première sortie ! C'est une joie

de revoir cette nature qui semblait
inaccessible; de découvrir enfin
cette Forêt Noire qui recèle tant
de sites merveilleux ! Un petit
ruisseau serpente le long de la
route et les pêcheurs avertis peu¬
vent y voir de magnifiques truites
remontant le courant.
Après vingt minutes de marche,

prisonniers et gardiens arrivent
sur le terrain de football de la
société locale.
Il faut vous dire qu'il doit y

avoir, cet après-midi, un grand
match de football opposant l'équi¬
pe des médecins, renforcée de quel¬
ques ordonnances, à l'équipe des
infirmiers. Belle affiche sportive
en vérité : « Arz » contre « Sani-
tater ». Détail curieux : à chaque
angle du terrain de jeu, se tient
une sentinelle allemande, l'arme
en bandoulière, le restant des
wachmann allant remplir l'office
de ramasseurs de balles.
Le onze des médecins a fort belle

allure, sous la conduite du capi¬
taine Merle. On y voit une paire
d'arrières remarquables surtout par
l'opulence de leur système pileux.
Car les deux plus beaux barbus de
l'hôpital, les docteurs Felloneau et
Palmer, sont chargés de protéger
les abords du but médical défendu
par un grand diable de lieutenant.

(Voir la suite page 4)



UNE MESURE QUI S'IMPOSE

Dans sa séance du 12 mars

écoulé, la Commission permanente
de l'Office départemental des A.C.
et V.G. de la Seine a décidé de
présenter a la Commission des
pensions de l'Assemblée nationale
un projet de proposition de loi
tendant à modifier, le décret-loi du
20 mars 1939, en ce qui concerne
l'affectation des redevances dues
par application de la loi du 26
avril 1924, sur l'emploi obligatoire
des pensionnés de guerre.
Voici l'exposé des motifs de ce

projet :
La loi du 26 avril 1924 a- édicté

des dispositions assurant l'emploi
obligatoire des pensionnés de guer¬
re.

L'article 10 de la loi prévoit des
redevances auxquelles sont assujet¬
tis les employeurs qui ne se sont
pas conformés à la loi.
L'article 11 précise que le pro¬

duit de ces redevances sera affecté
à un fonds commun destiné à
être utilisé au profit des pension¬
nés de guerre, après avis de l'Offi¬
ce National des Mutilés.
Effectivement, jusqu'en 1938, les

sommes affectées au fonds com¬

mun ont été employées par l'Office
National à :

1° la création et l'amélioration des
écoles de rééducation profession¬
nelle;

2° la création et l'amélioration des
Foyers et Maisons de retraite
pour invalides de guerre;

3» l'attribution de secours spéciaux
aux pensionnés de guerre impla-
çables ou momentanément inca¬
pables de travailler, par suite de
leur infirmité de guerre.
Or, depuis cette date, les be¬

soins de l'Office National se sont
considérablement accrus en raison
de l'augmentation du nombre des
victimes de guerre et des anciens
combattants, consécutive à la guer¬
re 1939-1945 et actuellement à la
campagne d'Indochine.

Les crédits, très insuffisants, mis
à la disposition de cet établisse¬
ment public ne lui permettent pas
de remplir efficacement le rôle
social que lui a confié le législa¬
teur. Les débats récents devant le
Farlement, à l'occasion de l'exa¬
men du projet de budget du Mi¬
nistère des Anciens Combattants
et Victimes de guerre, pour l'exer¬
cice 1953, l'ont très nettement dé¬
montré.

Dans l'esprit du législateur, les
redevances, au versement desquel¬
les sont astreintes les entreprises
qui ne se conforment pas à la loi
du 26 avril 1924, devaient permet¬
tre de venir en aide, de différentes
manières, aux pensionnés de guer¬
re en compensation des débouchés
qu'ils ne pouvaient trouver sur le
marché du travail.
En supprimant le fonds commun

qui était géré par l'Office National

et dont le produit s'ajoutait à ses
dotations budgétaires normales
constituées par- une subvention de
l'Etat, le décret-loi du 30 mars
1939 a porté une atteinte sérieuse
aux possibilités d'interventions pé¬
cuniaires des Offices départemen¬
taux des anciens combattants et
victimes de la guerre en faveur
de leurs ressortissants, pensionnés
de guerre.
Il suffit, pour le démontrer, de

Au lendemain du jour où la
docte Assemblée suédoise venait de
décerner sa pesante couronne de
lauriers d'or fin à Mauriac, l'on
prêta à Claudel cette phrase quel¬
que peu cruelle : « Il a tellement
loué le Seigneur que maintenant
il peut l'acheter ».
Phrase acerbe, en vérité, qui rap¬

pelle que l'humilité et la charité
chrétiennes peuvent aussi bien man¬
quer au manant qu'au bien-pensant
chevronné. Le dernier écrivain
français à qui cette pesante. cou¬
ronne avait été décerné est André
Gide, lui aussi écrivain engagé, et
même engagé sur la mauvaise voie.
Je ne saurais décrire les délices

spirituelles que me procura la lec¬
ture des « Nourritures terrestres »;
mais, lorsque je me décidai à
aborder « l'Immoraliste » puis « Les

annonce

Caves du Vatican », je ne pus ré¬
sister à un violent haut-le-cœur.
De Mauriac, aucun délice, au¬

cune nausée, mais un malaise indé¬
finissable; ses incursions incessan¬
tes en enfer, ses introspections du
péché deviennent intolérables. On
ne lit pas une œuvre de Mauriac,
on en lit deux, trois, quatre peut-
être (c'est là où Stockholm a dû
s'arrêter); mais, après, on ne peut
plus■ continuer. Il fouille la tris¬
tesse, le désespoir, les décortique,
les triture de telle façon maîtresse
que c'est tout pantelant de noir¬
ceur, d'effroi et même de doute
que l'on repousse son œuvre.

Avec une joie satanique, il fouille
tous les recoins de l'âme humaine
et y trouve régulièrement, d'une
manière certaine, la morbidité qui
peut s'y cacher; il la découvre, et
nous la livre sur le plat argenté
de son style.
Combien Claudel est plus sympa¬

thique, plus épicurien, fouilleur de
beauté, véritable poète, partant
moins cartésien que Mauriac et
plus obscur, partant plus verbeux:
mais sa langue nous fait atteindre
des sommets interdits à Mauriac.
Tous deux sont des écrivains

dont la chrétienté s'enorgueillit,
mais combien le christianisme de
Mauriac est sombre, bileux, tour¬
menté et morbide comparé à celui
de Claudel fait d'amour, de recon¬
naissance et de ioie.

R. L.

AUX ANCIENS DU 89e R.A.D.
L'ancien chef de corps, lieutenant-

colonel de réserve Fremin du Sartel
(Château de Potelle, Le Quesnoy, Nord)
et le chef d'escadron Calimez, chef du
service des relations nationales de la
2° Région, caserne Vandamme, à Lille
(Nord), sont heureux d'annoncer aux
personnels ci-après les oitations (avec
droit au port de la croix de guerre)
accordées aux personnels de l'ex-89« R.
A.D. pour la campagne de mai-juin
1940. Ces deux officiers voudraient con¬
naître les noms et adresses des béné¬
ficiaires qui désireraiont recevoir le
diplôme et l'insigne officiels consa¬
crant leur citation; la réponse doit
être adressée à l'une des deux adresses
indiquées plus haut; rappeler le nu¬
méro de la batterie et le nom du com¬
mandant de batterie.
Ont été cités : Capitaines Bataille,

Dreyfus, de Gail Paul, Lefèvre Fer-
nand, Lefebvre Robert; Lieutenants
Devineau Léon, Foubert, Druon, Galo¬
pin, Gary Roger, Jenny André, Jou-
glas Pierre, Lefrileux Maxime, Métayer
Léon, médecin Noclercq Edmé, Pavy
François, Pitras, Prévost, Richard, Va-

CONTRELAVIECMEEE
Le GROUPEMENT ECONOMIQUE D'ACHATS (G.

E.A.), 12, rue de Paradis, à Paris (10e), a, depuis plusieurs
années, mis à la disposition de nos camarades son vaste réseau
de commerçants détaillants, grossistes et fabricants, qui, sur
présentation d'un carnet d'achats, leur consentent des remises
de 10 à 25 %, des prix de gros ou de fabrique sur tous leurs
achats.

Utilisez ce carnet, vous serez agréablement surpris des
économies substantielles qu'il vous fera réaliser.

Une visite ou une demande de renseignements directs aux
fournisseurs portés sur ce carnet ne vous engagent nullement,
et vous pourrez, en toute liberté, comparer les articles et les
prix avant de fixer votre choix.

Les carnets d'achats sont toujours à votre disposition, à
notre siège, 68, Chaussée-d'Antin, à Paris (9e), ou au G.E.A.,
12, rue de Paradis, à Paris (10e),

Afin de donner un aperçu exact des avantages que procure
le Service d'achats, le Groupement Economique d'Achats édite,
chaque saison, un superbe catalogue illustré, avec indication des
conditions consenties à nos camarades.

Ce catalogue sera envoyé, sur simple demande et sans
engagement de la part des demandeurs, à leur adresse person¬
nelle, à nos adhérents qui en feront, la demande au G.E.A.,
12, rue de Paradis, à Paris (10e), en indiquant qu'ils sont affi¬
liés à l'U.N.A.C.. (Joindre un timbre-poste pour frais d'envoi.)

S

léry; Sous-Lieutenants Boutefeu Paul,
Grand Jacques, médecin Scharf; Aspi¬
rants de Coanda Michel, Delavaux
Gaston, Deville François, Perrot Raoul;
Adjudant-chef Fayolle Marcel; Adju¬
dants Chevallier, Manesse, Sainte-Ma¬
rie, Vincent Georges; M.D.L. chef Vau-
tier; M.D.L. Abalea François, Adam
Edmond, Bailble Victor, Belvac, Be-
thencourt René, Bogaert Georges, Bon-
dier-Monnet, Boua, Breton Adonis,
Chantepie, Dufour Robert, Dupayage,
Franchet d'Esperey, Gadreau, Garnier,
Goubert Edmond, Josse Raoul, Lan-
glois, Laverdy, Landay Maurice, Lee-
man Georges, Legail Joseph, Le Mar¬
quant Pierre, Loubet Henri, Morand,
Morgez Louis, Moulin Léon, Nelion
Paul, Paillette, Ronelle Gabriel, Schip-
mant, Bergent Georges, Six Charles,
Spite, Trevedic Victor, Viel;
Brigadiers Bertin Aimé, Benier, Ca-

pron, Corlay, Desprez Albert, Faucliet,
Flecy, Frechin, Hamel ou Harrel Pier¬
re, Lagniel Gilbert, Lamber Georges,
Lellier ou Leullier Christian, Lesage,
Lomprez Henri, Lomprez Louis, Lucas;
Polet, Rooses Roger, Sailly Paul, Tes-
sier, Tumoine Pierre; Maîtres pointeurs
Devaux Alphonse, Herbert Roger, Ker-
marec Charles, Laboureux;

Mise au point
Comme suite au compte rendu,

publié le mois dernier, de l'Assem¬
blée générale de l'U.N.A.C., tenue
le 18 avril 1953, notre camarade
Jean Glotin, secrétaire général de
l'Amicale de l'Oflag II B, nous
demande, — ce que nous faisons
bien volontiers, — de rétablir le
sens de son intervention, relative
à l'attribution d'une récompense
aux Alsaciens-Lorrains demeurés
en captivité.
Nous reproduisons donc le para¬

graphe incriminé tel que, — sans,
vraisemblablement, une erreur de
transcription que nous regrettons,
— il aurait dû se présenter ;

« De même est adopté un vœu
présenté par Glotin (Oflag II B) et
concernant l'attribution d'une ré¬
compense aux Alsaciens-Lorrains
réfractaires dans les camps de pri¬
sonniers. Ceci n'impliquant d'ail¬
leurs pas une sanction contre d'au¬
tres Alsaciens-Lorrains qui signè¬
rent, en octobre 1940, la formule
par laquelle ils revendiquaient leur
qualité, ce qui leur valut une libé¬
ration anticipée dont beaucoup usè¬
rent pour passer en zone libre et
pour faire de la résistance. »
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POUR VOUS, MESDAMES...
Une adresse à retenir

35, boulevard de Strasbourg, Paris (10e)
Téléphone : PROvence 07-61 Métro : Strasbourg-Saint-Denis et Château-d'Eau

CLEOPATRE
GOUTU RE

(Ouvert tous tes Jours, sauf (s dimanche, d» 9 heure» ù, 19 heures)

Vous y trouverez une collection en tous points remarquable
tant par l'élégance de ses modèles exclusifs que par la qualité de ses tissus

et par la perfection de la coupe et de la finition

MANTEAUX/g;;\ 12.000fr.
ROBES L'?"',./ deptiia 5.000 fr.

GABARDINES
laine \ depuis 15.900 fr.

COSTUMES TAILLEURS \J™gJ depuis12.900 fr.(pure \laine \
tous I
colorie/

ET UN GRAND CHOIX DE JUPES. CHEMISIERS ET VESTES
B

Le meilleur accueil sera réservé aux femmes des membres de nos Amicales,
et, sur présentation du carnet G.E.A., une REDUCTION de 10 à 15 % leur sera faite.

FACILITES DE PAIEMENT SUR DEMANDE

Canonniers Abraham, Adjacent Emi¬
le, Bacon, Balvoizat, Barthélémy Mar¬
cel, Behar, Benoot, Bonnefoy, Boucliez
Emile, Bour, Brichet, Cadinot, Camus,
Capitaine Pierre, Charbonnier, Cornu
Raymond, Delavouet Joseph, Devaux
Jacques, Fraçois Alphonse, Fauvel
Jacques, Gadrot, Gaillard, Gauthier
René, Gavaud Pierre, Gazeau, Gerner
Pierre, Gillard Jean, Hartman) Jegou,
Jontel André, Jourdain Jean, Jouvin
Louis, Lamy Marie, Laurent Maurice,
l.ecartier Louis, Lecœur, Lefèvre Louis,
Le Goff L.-F., Lequellec, Lozach Jeatt,-
Marnat Claudius, Martel Yves, Mau-
pas. Mercier Alphonse, Mession, Mu-
chut, Paillard Marcel, Peton Gustave,
Peyronnet, Plcquier André, Pitte Gas¬
ton, Porte, Richert Joseph, Roseaux,
Roussel. Roze Georges, Scelles, Seigner,
Servy Léonard, Thomas, Torchet Al¬
bert, Vaillant Emile, Vanecke, Vaudre-
ville Albert, Vedi, Verrier Robert, Vi-
gnon, Villevielle, Villemain:
Sont nommés médaillés militaires :

M.D.L. Ducerf Georges; Canonniers
Bourzeix Joseph, Hillton Hubert, Huer-
ber Léon, Morel Joseph.
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citer un exemple. Dans le dépar¬
tement de la Seine, le montant
des rôles de recouvrement des rede¬
vances arrêtées par la Commission
de contrôle de l'emploi obligatoire,
en 1950, s'élevait à 128.603.360 fr.,
sur la base de 150 fr. par jour et
par pensionné non employé, alors
que cette redevance est actuelle¬
ment de 1.000 fr., et le montant
du crédit alloué à l'Office des an¬
ciens combattants et victimes de
la guerre de ce département, pour
cet exercice, a été limité à 82 mil¬
liers. On constate donc que 46
millions environ qui devaient être
affectés à l'assistance aux pension¬
nés de guerre ont été versés au
budget général et utilisés à d'au¬
tres fins.

Il conviendrait, en conséquence,
de modifier ledit décret-loi, afin
que le produit des redevances re¬

prit sa destination primitive et
fût versé à l'Office National des
Anciens Combattants et Victimes
de la Guerre, dont les ressources
budgétaires sont reconnues très
insuffisantes par l'unanimité des
membres de l'Assemblée nationale.
Telles sont les raisons pour les¬

quelles nous avons l'honneur de
dépeser la proposition de loi sui¬
vante :

Article unique
L'article 2 du décret-loi du 20

mars 1939 est complété ainsi qu'il
suit :

Toutefois, les dispositions du présent
article ne sont pas applicables à l'Of¬
fice National des Anciens Combattants
et Victimes de la Guerre qui continue
à recevoir et à gérer le produit des
redevances prévues à l'article 10 de
la loi du 26 avril 1924 sur l'emploi
obligatoire des pensionnés de guerre
et qui est affecté à l'aide matérielle
à servir à cette catégorie de victimes
de guerre par les Offices départemen¬
taux des Anciens Combattants et Vic¬
times de la Guerre.

s!

A. et R. BARRIÈRE hères
VINS FINS ET SPIRITUEUX

41 à 45 bis, Cours du Médoc, Bordeaux
Prix spéciaux aux amicalistes de la part d'Armand Barrière

(Ancien de l'Oflag XVII A - Baraque 22)
Représentants demandés
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Çdiceclement de l'Oléine
Nous expédions dès réception de la commande des superbes
MENAGERES argentées à 120 grammes avec justification
(le titrage, sur maillechort £((^ £e//(? Oc/êotCtlC
tftançaiée. vous avez a choisi» entre :

A. Un* ménagère de 37 pièces
richement dec<«ree. rendue prati¬
quement inusable grâce a son
titrage, elle comprend : 12 four¬
chettes, 12 cuillères, 12 cuillères à
cafe c* une louche, payable en

9 mensualités de 1.950 ir,
(plus une à là réception]
B. Une ménagère de 49 pièces
qui comporte, en plus Je la ména¬
gère precedcnte. 12 couteaux de
table assortis, en véritable acier

inoxvdable et dont le manche est
en métal argenté, payable en
9 mensualités de 3.150 fr.
(plus une à la réception)
C. Une ménagère de 65 pièce,
comportant en plus des ménagères
précédentes. 12 cuillères, 12 lotir-
chettcs et 12 couteaux a dessert,
elle est payable en

9 mensuolllés de 5.750 fr.
(plus une ô la réceplion)
SATISFACTION
TOTALE OU
REMBOURSEMENT
INTEGRAL

D. Une ménagère de lit pièce.
de même composition que la pre.
ccdcnte. elle renferme en plus : 12
couverts a poisson (2t pièces) et I
service de découpé à poisson
(2 pièces) elle est payable en

9 mensualités de 7.500 fr.
(plus une à la réceplion)

E. Une ménagère da 176 plècat
de même composition que la me*
naccre - D'* elle possédé en plus
une pelle a tarte. 12 fourchettes à
gatcaux. 12 fourchettes a escargots.
12 fourchettes à huîtres. 1 service
à glace (2 pièces) et ses 12 cuillè¬
res. 1 pince a sucre. 12 cuillères a
moka et une cuillère à ragoût, elle
est payable en

9 mensualités de 10.750 fr
(plus une à la réception)

CONDITIONS SPECIALES.pour VENTE au COMPTANT
UN SUPPLÉMENT DE 4.000 FRANCS POUR
LES MÉNAGÈRES TITRÉES 130 GRAMMES
Toute* un* M c lia lierc* sont vendues avec Bon
de Ou runtie o//icicl pour tu ans.

CATALOGUE ADRESSÉ
SUR DEMANDE

Pour bénéficier gratuitement de splendidcâ
feenns de luxe, joindre^ la présente annonce(à votre commande qui doit nous parvenir

avant le i5 JUILLET

Société D'Horlogerie du Doues
106, RUE LAFAYETTE j PARIS - Métro Poissonnière Gore do Nord
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11 fait un bon petit temps
frais et ensoleillé. Le paysage
est tout neuf, à peine réveillé
d'une nuit paisible.
Beaumont - sur - Sarthe nous

reçoit avec bonne humeur,
avec des drapeaux aux fenêtres
et des sourires sur les visages.
Au milieu de tant de calme

et de bonne grâce, comment
ne pas trouver des solutions

aux problèmes les plus déli¬
cats. Comment ne pas commu¬
nier avec une nature et un

décor harmonieux, en igno¬
rant les causes de friction pour

ne plus retenir que ce qui réu¬
nit.
L'effort de Beaumont est

récompensé et aussi celui des
dirigeants des organisations des
anciens prisonniers de guerre
de la Sarthe qui, les premiers,
ont eu l'idée de réunir les
Assemblées générales dans de
petites villes au lieu de tou¬
jours concentrer les réunions
dans les grands centres.
L'étonnant effort des anciens

DOCUMENTS...
Les bonifications
aux fonctionnaires
pour services militaires
Devant le légitime étonnemsnt

de nombreux anciens P.G. qui,
fonctionnaires, attendent depuis
près d'un an l'application de la
Ici du 19 juillet 1952, concernant
les bonifications d'ancienneté, no¬
tre camarade et ami Jean Legaret,
député de Paris, avait demandé au
ministre des A.C. et V.G où en

était cette question. Voici la ré¬
ponse qui vient de lui être faite :
En oe qui conoerne le décret portant

règlement tfadministration publique
devant fixer les modalités d'application
de la loi du 19 juillet 1952 (bonifica¬
tions aux fonctionnaires pour services
militaires), j'ai l'honneur de vous in¬
former que le projet, qui avait été
soumis au Conseil d'Etat, a été exami¬
né, le 5 mars 1953.
J'espère que les bénéficiaires de la

loi du 19 juillet 1952 pourront obtenir
satisfaotion très prochainement, après
publications des dispositions attendues.

Nous ne saurions trop remercier
notre ancien vice-président, et tou¬
jours agissant soutien, de son utile
intervention qui amènera sans
doute, du moins nous l'espérons,
les services idoines à sortir d'une
inertie voulue et qui n'a que trop
duré.

Le remboursement
des reichsmark
En date du 23 octobre 1952, un

député, M. Plantevin, rappelait, —

dans une question écrite au minis¬
tres Finances, — que de nombreux
prisonniers de guerre ou déportés
en Allemagne ont déposé dans des
succursales de banques, à leur re¬
tour en France, des sommes en
marks et que, à sa connaissance,
aucune disposition n'a encore été
envisagée pour en assurer lè règle¬
ment. Il lui demandait si des me¬

sures pouvaient être prises dans ce
sens.

Il n'a fallu qu'un peu plus de
six mois aux services de la rue de
Rivoli pour répondre, — le 2 mai
1953, — par la voie du « Journal
Officiel », en ces termes qui n'ap¬
portent de précisions nouvelles que
dans le dernier alinéa :

« Les reichsmark détenus par les
prisonniers de guerre et déportés
politiques rapatriés devaient, con¬
formément aux dispositions de l'or¬
donnance du 11 mai 1945 relative
aux monnaies étrangères détenues
par les rapatriés et de l'ordonnan¬

ce du 16 novembre 1944 relative aux

devises étrangères détenues par les
personnes résidant en France, faire
l'objet d'un dépôt au moment du
rapatriement, soit auprès d'un cen¬
tre de rapatriement ou de la caisse
d'un comptable du Trésor, soit au¬
près d'une banque.

« L'ordonnance du 11 mai 1945

prévoyait, en outre, un échange
partiel contre francs, dans la limi¬
te de 100 reichsmark et au taux de
20 francs pour 1 reichsmark,
échange qui a été effectué au mo¬
ment même du dépôt.

« Ultérieurement, l'article 11 de
la loi n» 51-632 du 24 mai 1951 a

décidé que les rapatriés pourraient
obtenir l'échange des reichsmark
déposés dans la limite de 450 reichs¬
mark et sous déduction de l'acomp¬
te ainsi reçu.

« La loi n° 53-75 du 6 février
1953 relative aux comptes spéciaux
du Trésor pccr l'exercice 1953 a
ouvert un compte spécial pour
l'exécution de l'article 11 de la loi
du 24 mai 1951. Ce compte sera
crédité des sommes à provenir de
la cession des fonds en deutsch-
mark qui seront versés par l'Ins¬
titut d'émission de la République
fédérale d'Allemagne, conformé¬
ment aux dispositions de la loi
n° 73 de la haute commission alliée
en Allemagne relative à la conver¬
sion des billets de banque emportés
hors d'Allemagne par les rapatriés;
il sera débité des remboursements
qui seront effectués en faveur des
prisonniers de guerre, déportés po¬
litiques et travailleurs non volon¬
taires conformément aux disposi¬
tions de l'article 11 de la loi du
24 mai 1951.

« Un arrêté interministériel fixe¬
ra très prochainement les modali¬
tés de fonctionnement de ce comp¬
te et précisera en particulier les
conditions dans lesquelles seront
effectués les remboursements en fa¬
veur des rapatriés. »

Acceptons-en l'augure...

Pour l'équilibre du budget
Une récente note émanant de la

direction des impôts (contributions
indirectes) prescrit que les pension¬
naires militaires de l'Asile de St-
Maurice ne percevront plus men¬
suellement que 300 grammes de ta¬
bac au lieu de 400 qui leur était
attribués jusqu'alors...
Nul doute que, grâce à d'aussi

opportunes et énergiques mesures,
les quelques centaines de milliards
de déficit annuel du budget ne
soient rapidement « épongés » !...

Bénifloltz de» prima» à I* conatructldn, allocation, dégrèvement», aveo le

CRÉDIT MUTUEL DU BATIMENT
Société Anonyme, Capital 125.000.000 de francs entièrement versés
POUR ACHETER, CONSTRUIRE, AMELIORER VOTRE HABITATION

PLUSIEURS MILLIARDS de francs servis
C. M. B., 35, BOULEVARD DES CAPUCINES - PARIS (2")

affilié au

MOBILIER DE FRANCEMEUBLEX

STOCKS IMMENSES!
p/t/x éromPK/

PAIEMEN1S ÉCHELONNÉS

Catalogue sur demande

AV. LEDRU-ROLLIN - PARIS
Métro : Ledru-Rollin r )

;emple a s
prisonniers de la Sarthe est re¬
marquablement mis en lumière
par le rapport du président
Bonnet et par ceux des diffé¬
rentes commissions, particuliè¬
rement celui de la Commission
d'action sociale.
Il serait bon que beaucoup

André Couderc
n'est plus

C'est avec une vive affliction
que nous avons appris le décès en
pleine force de l'âge, — il n'avait
que 47 ans et ni son activité ni son
apparence physique ne laissaient
supposer qu'il les eût, — de notre
cher camarade André Couderc, qui
a succombé le 9 mai 1953, U, rue
Dacièr, à Angers, laissant dans la
consternation tous ceux qui l'a¬
vaient approché.
Défenseur sincère et dynamique

de ses camarades anciens prison¬
niers, il avait été membre du Co¬
mité Directeur de l'XJ.N.A.C. et dé¬
légué de notre organisation dans
le Maine-et-Loire où il avait, no¬
tamment, présenté une exposition,
— qui fut un succès, — d'œuvres
de la captivité.
Son dévouement à la cause qui

nous est chère, celle de l'entr'aide
et de la solidarité des anciens P.G.,
était sans limités.
Et, avec lui, nous perdons non

seulement un ami charmant mais
aussi un infatigable et efficace
compagnon dans l'action.
Que sa femme et ses deux filles

trouvent ici l'assurance sincère de
la part que nous prenons tous à
leur deuil cruel.

Le Comité directeur.

Ligue française
du consommateur

VETEMENTS
Prix de gros

51, rue de la Chaussée-d'Antin
Paris (9e)

Les vacances
de nos enfants
D'ores et déjà, nos camarades

de la Sarthe nous ont fait con¬
naître qu'ils organisaient leurs ha¬
bituels placements familiaux, dont
on connaît les bienfaisants résul¬
tats.
Le prix de la journée a été ra¬

mené à 250 francs et le départ
fixé au lundi 6 juillet; le retour
aurait lieu le lundi 7 septembre,
ce qui fera un total de 62 jours.
D'autre part, la colonie tenue

par les Amicalistes de l'Hérault,
parfaite à tous points de vue,
fonctionnera à nouveau cette an¬
née.
Le prix n'est pas encore défini¬

tivement établi, mais sera vraisem¬
blablement fixé entre 350 et 400 fr.
Le séjour y est de un ou deux

mois, au choix des parents.
Faites inscrire, dès maintenant,

vos enfants, garçons et filles, de 7
à 14 ans, en vous adressant à TU.
N.A.C., 68, rue de la Chaussée-
d'Antin, Paris (9-).
N'attendez; surtout pas la der¬

nière minute : cela complique inu¬
tilement la tâche des organisa¬
teurs.

:s

g» l'U.M.A.B.,
lè'ra iiwrAt,

d'associations départementales
et beaucoup d'Amicales puis¬
sent lire ce rapport.
Huit ans après la Libération,

il y a là une leçon de souvenir
et d'entr'aide qui est émou¬
vante et réconfortante.

Quand une action est simple
et efficace, elle témoigne de la
générosité et du courage de
ceux qui la mènent. Elle est
une manifestation sincère de
ce que les anciens prisonniers
de guerre peuvent faire quand
ils s'entendent, et, ce qu'il y a
de plus étonnant, c'est qu'ils
s'entendent dans la Sarthe.
On peut différer sur les
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moyens dont il faut faire l'en¬
tente, mais on doit être d'ac¬
cord pour reconnaître à l'union
faite par tous les anciens pri¬
sonniers de guerre de la Sar¬
the, la valeur d'un exemple.

Le travail, la volonté, l'en¬
thousiasme de Perrault sont

récompensés.
R. Seydoux,

Président de l'U.N.A.C.

...ET NOUVELLES
Attribution
de machines à écrire
à des veuves de guerre
Certaines veuves de guerre sont,

pour des motifs d'ordre divers,
contraintes de demeurer à leur
foyer. Leur activité professionnelle
se trouve alors limitée à l'exécu-
tic-n de travaux à domicile. Le di¬
recteur de l'Office national, dans
sa circulaire B 1633, du 4 mai 1953,
a fait connaître qu'il serait désor¬
mais porté aide aux plus dignes
d'intérêt parmi ces veuves en leur
permettant, grâce à l'attribution
gratuite d'une machine à écrire,
du type bureau, d'effectuer chez
elles des tâches susceptibles d'ac¬
croître, dans une notable propor¬
tion, le montant de leurs ressour¬
ces.

Les conditions qu'elles devront
remplir sont les suivantes ;

1° avoir à charge au moins trois
...enfants de moins de 17 ans,
exceptionnellement deux enfants
(les enfants infirmes âgés de plus
de 17 ans sont considérés comme

étant à charge);
2° être obligées de rester à leur
domicile (pièces justificatives ;
certificat médical, etc...);

3° disposer de ressources modestes;
4° avoir une conduite et une mora¬

lité satisfaisantes;
5° apporter la preuve de leurs ap¬
titudes à se servir d'une machine
à écrire (C.A.P. ou autres certi¬
ficats);

6° produire des attestations éma¬
nant des personnes ou des entre¬
prises qui s'engagent à confier
aux intéressées des travaux dont

l'importance justifie l'attribution
d'une machine à écrire;

7° ne pas avoir été l'objet de l'at¬
tribution gratuite d'Une machine
à coudre.

Cette dernière condition pourra
ne pas être exigée des veuves dont
la situation se signalera spéciale¬
ment à la bienveillance des Offices
départementaux.
Les dossiers de demandes devront

être déposés auprès des Offices dé¬
partementaux qui les transmet¬
tront au national pour décision.
Les machines ne deviendront la

propriété des veuves auxquelles
elles auront été remises, qu'au bout
d'une période de 5 ans, pendant la¬
quelle un contrôle périodique sera
effectué tant en ce qui concerne
leur entretien que leur utilisation
rationnelle; en particulier, la preu¬
ve devra être fournie, à l'occasion
de chaque contrôle, que le travail

exécuté justifie l'attribution réali¬
sée. Si ces conditions n'étaient pas
satisfaites, il pourrait être procédé
au retrait.
Les veuves qui auront reçu une

machine à écrire de l'Office na¬

tional ne pourront, par la suite,
se mettre en instance pour obtenir
une machine à coudre. Il leur re¬

vient donc d'opter,, s'il y a lieu,
pour l'un ou l'autre matériel avant
de formuler leur demande.
Des machines à écrire pourront

également être accordées, mais à
titre de prêt, aux personnes qui,
remplissant les conditions précisées
plus haut, exerceraient auprès d'or¬
phelins de guerre le rôle de tuteur
ou de gardien;
Certaines veuves de guerre, bien

que ne rentrant pas dans le cadre
des présentes instructions, mais
retenant l'attention des Offices dé¬
partementaux en raison de leur
situation particulièrement digne
d'intérêt, peuvent désirer acquérir
une machine à écrire, dans le but
de subvenir aux besoins de leurs
enfants, en effectuant des travaux
à domicile. Il appartiendra aux
Offices d'envisager la possibilité de
leur apporter une aide efficace sous
la forme d'un prêt d'honneur, dans
la limite du plafond de 50.000 fr.
(prêts aux pensionnés réadaptés),
et, éventuellement, d'un secours
remboursable.
L'Office national se propose, au

surplus, de pressentir ses fournis¬
seurs pour que, le cas échéant, ils
acceptent de consentir à ces veuves
les réductions tarifaires qu'ils lui
réservent à l'occasion de la passa¬
tion de ses marchés.

Une bonne œuvre

à accomplir
Un de ncs camarades du X A ,B,

C. l'abbé Lancelle, devenu mainte¬
nant missionnaire au Maroc, s'est
attaché à une lourde œuvre : la
construction d'une église, placée
sous l'invocation de saint Joseph,
à Ouezzane, en plein cœur du Riff.
Mais où la tâche devient parti¬

culièrement ardue, c'est lorsqu'il
s'agit de réunir les sommas néces¬
saires à cette construction.
C'est pourquoi l'abbé Lancelle

lance un S.O.S. à tous les anciens
camarades qui l'ont connu et qu'il
croit avoir aidés quelque peu du¬
rant les années de captivité, pour
qu'à leur tour ils lui apportent
leur appui.
A l'avance, il les en remercie et

leur indique l'adresse pour l'envoi
des fonds : C.C.P. Rabat 579-16.

RA?FOUI

IO
A. NOËL - CONSTRUCTEUR

€X-P. G.

IO, RUE PIERRE-PICARD - PARIS-
FOURNISSEUR OE LA F.MCP.O, ET ŒUVRES A. C. P. G.

Par ma méthode de vente directe,
les prix les plus intéressants...
Rien à payer à la commande
RÈGLEMENT HUIT JOURS APRÈS

RÉCEPTION DE L'APPAREIL

CARILLON 621
MODÈLE MOYEN

6 LAMPES RIMLOCK
TOUTES ONDES . HAUT-PARLEUR 17-
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Le mois dernier, votre courrié.
riste, profitant des beaux jours,
s'était élancé sur les routes de
France en chantant « La route est
belle ».

Mais, cette fois, c'est l'appel de
la route qui vient lancinant chan¬
ter à notre cœur sa belle ritour¬
nelle :
Elle est là, devant ta maison, comme

[une amie,
Et, pendant la belle saison toute fleurie,

Elle fuit jusqu'à l'horizon
D'une fuite infinie.

Ohé, Garçon, Garçon,
Toi qui cherches, toi qui doutes,
Prête l'oreille à ma chanson,
Entends l'appel de la route.
Et c'est encore en chantant que

nous franchissons le seuil de cette
maison, pour aller sur les routes
familières faire notre grand voya¬
ge imaginaire qui va nous rappro¬
cher les uns et les autres pendant
de courts instants.
Quelle direction allons-nous pren¬

dre ? Le temps de jeter un coup
d'œil sur notre courrier et c'est la
route de Normandie qui se pré¬
sente pour notre premier voyage.
Nous passons à Rueil-Malmaison,
ancien séjour de l'impératrice Jo¬
séphine, et nous rencontrons
l'ami Henri Stoubenfol, 7, rue
du 4-Septembre, qui nous donne
de meilleures nouvelles de sa

santé.
Nous souhaitons à notre ami un

complet rétablissement et nous
allons présenter nos civilités à
l'ami G. Beauvais, 10, rue de
l'Etang, à Mareil-Marly, qui nous
charge de transmettre ses meil¬
leures amitiés à tous les copains.

Un petit détour à Saint-Leu-la-Fo-
rêt, où, au 9, de la rue Diderot,
nous rencontrons l'ami Maurice
Barennes, ' qui nous remet un
stock de sentiments cordiaux que
nous distribuons à tous les amis.

Et nous prenons la belle route na¬
tionale qui doit nous conduire
au coeur de la Normandie. Aux
approches de Rouen, nous tra¬
versons Sotteville, ce qui nous
permet d'y saluer l'ami Ventu-
relli, 81, rue de la République.
Nous enregistrons une commande
de notre livre « Histoires du
Temps Perdu », ainsi que la per¬
ception d'un beau billet grand
format pour les œuvres de
l'Amicale.

Nous remercions notre bon cama¬
rade de son geste généreux et

I ZACO I
ex-compositeur
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regrettant que notre voyage fan¬
taisiste ne nous permette pas de
déboucher une bonne bouteille de
cidre doux nous mettons le cap
sur Dévale-les-Rcuen où, au 122,
route de Dieppe, règne une atmo¬
sphère de fête. Nous sommes

heureux, en effet; d'annoncer le
mariage de Daniel Oinville, fils
de notre ami Jacques Oinville.

Arrivant trop tôt pour participer aux
agapes, nous félicitons notre ami
et les jeunes mariés et nous par¬
tons pour Bully, par Bures-en-
Bray. Nous transmettons à notre
ami Aimé Capelle, instituteur à
Bully, toutes les amitiés de ses
anciens comarades de captivité.

Décidément, le département de la
Seine-Inférieure .possède un nom¬
bre impressionnant d'anciens du
V B car voici encore un appel
qui nous vient d'Envermeu. C'est
effectivement notre ami Jean So-
ret, place de l'Eglise, à Enver-
meu, qui nous charge de trans¬
mettre son meilleur souvenir aux

camarades du V B et particuliè¬
rement à ceux du Kommando de
la Tannerie, à Tuttlingen.

Nous quittons le département de la
Seine-Inférieure pour traverser
celui de la Somme et arriver
dans une région industrielle par
excellence : Roubaix. Nous adres¬
sons une amicale pensée à un de
nos bons camarades, Achille Le-
clerc, et nous allons saluer notre
ami Ramon Moneszka, 82, rue de
l'Aima, en lui présentant tous
nos meilleurs vœux de bienvenue
au sein de la grande famille V B.

Sortons de Roubaix et allons sa¬

luer, près de la frontière belge,
notre ami J.-M; Varin, qui ha¬
bite au 234, rue Carnot, à Wat-
trelos. Notre sympathique cama¬
rade nous prie de souhaiter bien
le bonjour à tous ceux du V B
et particulièrement à ceux qui
lui ont donné tant de réconfort
et de friandises lors de ses trois
retours d'Heuberg. C'est d'ail¬
leurs grâce à ces cœurs généreux
s'il a pu regagner la France en
novembre 41. Il nous charge de
souhaiter à l'abbé Muller, de

Lyon, un prompt rétablissement.
Nous pouvons renseigner notre
camarade sur le destin de la bar¬
be de notre trépidant abbé : Il y
a fort longtemps qu'elle a été
sacrifiée.

Mais voici un appel qui nous vient
de l'Est. Filons vite rejoindre
notre ami André Oudin, 24, rue
du 19 novembre, à Montigny-les-
Metz. L'ancien tailleur nous

charge de le rappeler aux bons
souvenirs de ses anciens compa¬
gnons de travaux... de couture.
Il y a quelque chose qui nous
surprend : c'est que dans tous
nos voyages nous rencontrons au
moins un tailleur. A croire qu'il
n'y avait que des artistes de l'ai¬
guille au Stalag. Ah ! le doyen
Henri Faure avait bien fait les
choses.

Rejoignons Mulhouse, où nous
attend l'ami Eugène Jandot, 2,
rue d'Ensisheim. Nous en repar¬
tons en emportant un amical
bonjour pour tous.

« Sur la route de Dijon.. » C'est
en fredonnant cette chanson que
nous faisons notre entrée dans
la capitale de la Bourgogne. Vous
me direz que c'est vraiment bien
peu, un tel effort musical, pour
saluer la patrie de l'auteur de
« Castor et Pollux », du grand
compositeur Jean Rameau. Mais
„ce n'est pas pour vous parler de
Rameau, si grand fut-il, que
nous sommes à Dijon mais bien
pour y saluer notre ami Schieb,
à la Direction régionale du Ma¬
tériel.

Remonterons-nous sur la capitale ?
Si oui, nous rencontrerons, à
Auxerre, 1, place-Saint-Nicolas,
l'ami Georges Theau, qui nous
chargera de toutes ses amitiés
pour les anciens V B.

Mais le courrier est terriblement
exigeant et c'est la région du
Rhône qui nous appelle. Nous
délaissons Dijon et sa moutarde,
ou, si vous préférez, la Côte-d'Or
et ses vins, pour aller déguster
un bon petit beaujolais bien frais
sur les bords du Rhône. Et c'est
Lyon, la deuxième ville de Fran¬

ce, qui reçoit notre visite. Nous
y sommes bien connus là-bas de¬
puis que notre ami Rose est allé
parrainer la formation de l'Ami¬
cale régionale des V. Mais nous
allons saluer notre ami Brede-
ville, 20, rue Montaigne, à Lyon,
avant d'aller rendre visite à no¬

tre nouvel adhérent A.-A. Ramo-
rino, Villa Léon-Henri, à Char¬
bonnières - les - Bains. Nous le
félicitons de son entrée dans
la grande famille V B et nous
transmettons à tous les copains
du V B son amical bonjour.

Le chemin que prend le Rhône est
bien tentant. Pourquoi à notre
tcur ne prendrions-nous pas la
route du Sud. D'autant plus que,
de Nice, nous viennent de très
bonnes nouvelles de notre ami le
Dr Paul Rebec, 24, rue Paul-Bou-
nin. L'ancien toubib du Waldho
nous adresse un gros supplément
qu'il nous charge d'employer au
mieux". En même temps il envoie
scn bon souvenir à tous. Remer¬
ciements au sympathique toubib
et au plaisir de le voir au siège.

Ne quittons pas la Côte d'Azur
sans aller rendre visite à l'abbé
G. Buis, 22, rue Saint-Michel, à
Menton, qui nous prie de croire
à ses sentiments les meilleurs.
Notre ami regrette beaucoup
d'être si loin de nous tous, mais
l'éloignement n'est pas forcément
l'oubli et l'abbé Buis peut croire
aux sentiments les plus cordiaux
de ses anciens compagnons de
captivité.

Quittons la frontière italienne pour
regagner la région de Montpel¬
lier, où nous accueille l'ancien
directeur de « La Roulotte », le
truculent Marcel' Turgis. Le sym¬
pathique chansonnier de la trou¬
pe du Stalag semble fixé défini¬
tivement à Montpellier, 8, rue
de la Valfère. Notre néo-Méri-
dicnal adresse à tous ses nom¬

breux amis son amical souvenir.
Envoyons au distingué directeur
de « La Roulotte » nos plus ami¬
cales pensées.

Puisque nous sommes dans le rayon
artistes, filons à Angoulême où

L'adjudant...
(Suite de la page 1)

Je ne puis vous conter par le menu
les tribulations du petit homme depuis
cette brutale mise à pied et ses erran¬
ces à travers le camp immense où
tout le monde savait son histoire et
dont toutes les baraques le rejetaient
successivement, nonobstant ses médail¬
les et son âge.
L'adjudant, ayant abdiqué toute di¬

gnité, consacra le peu qui lui restait
d'énergie à essayer de se faire libérer.
Il fit de longues stations dans les

couloirs des bureaux, manquant sou¬
vent les distributions du brouet qu'on
nous servait en guise de nourriture,
pour présenter des requêtes calligra¬
phiées, où il exposait des titres évi¬
dents à une libération rapide. Il se

trouvait toujours — d'après lui —

dans les conditions requises pour pren¬
dre place dans le premier convoi à
partir.

. Bien qu'originaire du centre de la

France, il se découvrit d'abord une

grand'mère alsacienne, puis, lorsqu'on
renvoya les coloniaux, il prouva noir
sur blanc, qu'ayant longtemps servi
en Afrique, il était aussi inapte au

climat silésien qu'un homme de cou¬

leur. Enfin de marinier à cultivateur,
il se trouva cent spécialités, à telles
enseignes qu'il fatigua tout le monde.
Il parvint même à écœurer les plus
cyniques, en confiant à un scribe qui
s'empressa de nous la communiquer,
une demande de libération en tant que
sujet corse, c'est-à-dire, italien, à
preuve que son nom avait été rac¬

courci et qu'il s'appelait en réalité
Vicentc Chérubini !

(à suivre)

Partie de football au Waldho
(Suite de la page 1)

La présentation des équipes lais¬
se un peu à désirer. Pour ne pas
créer de confusion, le capitaine
Merle prend une décision : les mé¬
decins joueront le torse nu, les
infirmiers conservant leur chemise
ou tout au. moins ce qu'il en reste.
Le Dr Job remplit les délicates

fonctions d'arbitre.
Le match débute à toute allure,

et, d'entrée, les médecins se
montrent menaçants; l'aile des
« géants » Merle-Damazio surprend
par sa rapidité le demi-aile des
sanitaires, Dalby, étonné de voir
des disciples d'Esculape courir aus¬
si vite, et, sur une de leurs des¬
centes, le major Reglinski, d'un
puissant shoot du ventre, expédie
le gardien de but, Perron, et le
ballon dans les filets. Au grand
désespoir d'ailleurs de l'arrière,
Daniel, qui, écroulé sur le terrain
et se tenant la tête des deux
mains, imite à s'y méprendre un
disciple d'Allah dans l'exercice de
sa prière.
Emu d'une telle conscience pro¬

fessionnelle, l'arbitre va réconfor¬
ter le grand arrière gémissant en
l'incitant à ne pas prendre ces
choses-là au tragique, que rien
n'était encore perdu et que, mal¬
gré tout, ce n'était pas un match
international. Mais vite Daniel le
mit au courant de son soi-disant
désespoir, en lui découvrant un

visage tuméfié : croyant charger
le major, il s'était écrasé le nez
contre le montant droit du but.
D'un coup d'éponge bien appliqué,
le masseur, Barbot, fit disparaître
le$ traces de la collision.
Cet incident réglé, le match re¬

prit avec ardeur. L'effet de sur¬
prise passé, l'équipe des sanitaires
se lança dans l'attaque à outrance.
L'ailier Hivert, pourchassé par le
pharmacien Papillon, évite la char¬

ge puissante de l'arrière Felloneau
et marque un but imparable. Jus¬
qu'à la mi-temps, le score resta
inchangé bien que le Dr Joseph
Cesbron, d'un retourné magnifique,
eût failli marquer contre son
camp, venant de perdre ses lunet¬
tes dans un choc avec le jeune
Skalski. Au poste de demi-centre,
le capitaine Guinchard éclairait le
jeu grâce à de magnifiques chan¬
delles malheureusement mal mou¬
chetées.
Après un repos d'une demi-heure,

le match reprit piano-piano. Ça
traînait un peu partout sur le ter-

MAISONS
RECOMMANDEES

Les Ambulances du Bois de
Boulogne, R.M. MOUNIER,
7, rue Fessard, Boulogne
(Seine). MOL. 19-27. Ré¬
duction 10 % pour anciens
du V B.

ANGEL et Fils, 10, quai de
la Mégisserie, Paris (Grai¬
nes, plantes et arbres frui¬
tiers ).

Henri FAURE, fourreur, 14,
rue de la Banque, Paris
(2e).

Café-Restaurant « CHEZ GA-
BY », 297, rue de Charen-
ton, Paris (12e). DID.
41-49. Les anciens d'Ulm et
du V B y seront reçus par
leur ami Gaby.

André JACQUES, mécanogra¬
phie, réparation, reconstruc¬
tion, entretien de toutes
machines à écrire et à calcu¬
ler, 44, rue de Bellechasse,
Paris (7e). INV. 49-80.

rain, les deux équipes semblant se
contenter du résultat déjà acquis.
Le major ne courait plus, ayant
déjà bien du mal à marcher. L'in-
ter-droit des sanitaires, Prades,
jouait surtout de la voix mais ne
se déplaçait guère du centre du
terrain. Quant à la défense « Arz »,
elle se montrait intraitable, les
deux arrières balayant tout l'a¬
vant-but. On ne voyait plus les
nombreuses taupinières qui, au
coup d'envoi, établissaient une
sorte de ligne Maginot devant les
buts. Ce coup de balai magistral
ayant été effectué, est-il besoin de
le préciser, non par les barbes des
titulaires mais par leurs godasses
cloutées qui prenaient souvent ces
maudites taupinières pour le bal¬
lon.

L'état physique des joueurs était
vraiment minable.
Seuls les deux gardiens de but

étaient frais comme des gardons,
n'ayant vu, l'un et l'autre, le bal¬
lon qu'à deux ou trois reprises.
Aussi, furent-ils surpris quand
l'arbitre Job siffla la fin de ce
match mémorable.
Quant aux autres joueurs, ils

étaient véritablement exténués. On
ne parlait même plus de match
revanche ! Le masseur Barbot ré¬
sumait la situation en clamant à
tous les échos : « Qu'est-ce que je
vais avoir comme boulot demain...
Comme s'il n'y avait pas assez des
malades ! »

La rentrée au Waldho n'eut rien
d'un triomphe. La troupe, qui,
trois heures plus tôt, partait allè¬
grement pour un après-midi de
sport, s'en revenait traînant sa fa¬
tigue dans un désordre bien sympa-
tique. On aurait dit un passage de
la Grande Armée lors de la retraite
de Russie.
Ce n'était après tout que le ré¬

sultat d'un match de football !

la troupe du V B, notre ami
Roger Flourent, qui instrumente
au Théâtre Municipal de la ville
et qui nous prie d'être son inter¬
prète auprès des camarades pour
les assurer de ses sentiments les
meilleurs et de son bon souvenir.

Notre voyage à travers la France
arrive à sa conclusion. Pourtant,
en passant par la Sarthe, nous
allons saluer notre ami Henri
Mézière, à Champagné, qui nous
prie d'adresser à tous son amical
souvenir.

Et voici la banlieue parisienne. A
Vaires-sur-Marne, nous rencon¬
trons l'ami Maurice Pajot, au 57,
boulevard de Lorraine, qui envoie
à tous son bon souvenir.

A Bobigny, 34, rue de Lorraine,
notre ami Marcel Mathe nous
charge d'adresser aux anciens V
B ses meilleurs souvenirs.

A Fresnes, 9, rue du Stade, notre
ami Lucien Parmentïer nous prie
de transmettre à tous ceux du
V B ses plus cordiales amitiés.

Sur un air d'accordéon, nous fai¬
sons notre entrée à La Varenne-
Saint-Hilaire, où nous rencon¬
trons l'ami Pierre Coquereau, qui
nous prie de l'excuser d'un cer¬
tain retard pour le règlement de
sa cotisation 1953 et nous charge
de transmettre à tous les amitiés
du N° 429.

Nous entrons dans Paris et nous y
rencontrons notre fidèle maestro
Frédéric Ballé. L'ancien chef de
musique de la troupe du Stalag
se rappelle au bon souvenir de
ses anciens camarades de capti¬
vité.

Des nouvelles variées nous atten¬
daient au retour de notre périple.
C'est, tout d'abord, notre ami
Léon Berton, 12, rue de la Répu¬
blique, à Caudry (Nord), qui en¬
voie à tous, principalement à
ceux de Leutkirch et de la Com¬
pagnie d'Aulendorf, ses bonnes
amitiés.

Puis c'est un mandat de notre ami
François Wingerter, Boîte Pos¬
tale 40, à Niamey, Niger (A.O.
F.), qui nous apporte de bonnes
nouvelles de notre sympathique
ami ainsi qu'un don important
pour nos œuvres.

Notre ami Georges Cliattey, à
Beugnon, par Neuvy - Sautour
(Yonne), transmet son bonjour à
Langevin, Blum, Franz et à tous
les anciens du V B.
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